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. b u l l e t i n p o l i t i q t i e . 

Le Journal officiel annonce que l'Em-
i pereur o reçu, le Si janvier, au palais 
.Ue* Tuileries, M. Burlingbame et les au­
tres envoyés extraordinaires de l'émpe-j-
. Ĵ eur de la Chine ; ces personnages oui elé 
'eafuMft .sdrois à présenter leurs homma­
ges à l'impératrice Eugénie, 

sua • 
Anx termes d'un télégramme de Cous-

téntinople du 24 janvier, l'amiral Hobbirt 
Picha a quitté, avec la flotte ottomane, 

HSs%BIIX' de Syra sur Ja promesse des au* 
lorltes grecques que YEtwm ne sortirait 

. pas de ee poil. Lu même dépêche annonce 
-que le viee roi d'Egypte a mis 50,')O0 
Sommes et sa flotte h la disposition du 

,Sh'lian pour le cas où la guerre éclaterait 
•nrtre la Turquie et la Grèce. 

Le président Johnson a transmis à la 
Chambre des Représentants les documents 
ayant trait »u conflit greco-turc. Parmi 
ces piecee figure une lettre adressée de 
Washington, le 22 juillet 1867, par M. 
Sewird à M. Moins-, mimsi-e de l'Union 
amérrcaii>e en Turquie et chargeant M. 
Morris de Mte au ministre des ai^aires 
elrangeres.de la Porte la résolution adop-r 
•toe; par le congrès de9 Etats-Unis p«<«r 
exprimer ses sympathies à la Crète. 

On écrit encore de Washington, qu'à la 
suite de Pamnistie proclamée par le pré 
sident Johnson, un assez grand nombre* 
de personnes compromises dans- la rébel­
lion des Etats du Sud ei qui s'eiaieul exi-

. [ée* pour se soustraire à l'action des tri­
bunaux se disposent à rincer dans leurs 
foyers. Toutefois, cet acte de clémence ne 
saurait prévaloir sur la loi fo idamentale 
don> l'aii'aujourd'hui partie le .14e "amen­
dement, aux termes -duquel tous ceux qui 
après avoir prêté serment de (idélité à la 
Constitution des Etats-Unis, ont parlicipé 
'à la rébellion, resteront privés de leurs 
droits politiques aussi longtemps que le 
congrus, à la majorité des deux tiers des 
voi«v a/aura pas levé l'interdit. 

Un journal de Madrid, El $iglo, se fait 
l'écho'de bruits, contradictoires fort répan­
dues,dit-il, dans la capitale de l'Espagne, 
l) après tes uns, les Cortès ne s'ouvriraient 
pas et on proclamerait le duc de Mont* 
pensicr roi d'Espagne. D'après les autres, 
le gouvernement se jetterait dans les bras I 
de la-démocratie et ir appuierait, la çan-
didaiure à la présidence du congrès, de 
M. Rivero ; enfin on dît encore qu'il était j 
sérieusement question dd prince des Aslu' 
ries comme oITrant la seule solution possi­
ble des embarras dans lesquels les hommes 
d'Alcolea ont précipité le payi. 

J. REPOUX. '• 

L'Indépendant français maintient en ces 
termes une nouvelle qu'il a publiée dans 
un de ses derniers numéros et que nous 
avons reproduite : . :, i 

« Nôds avons annoncé dans notre nu- J 
méro du.17 janvier courant que des niodi.- r 
flcations importantes ' allaient être appor- ' 
tées au régime commercial crée bar êsi. -
traitas de lâtHT. NoLs'rènouvefohs aujour­
d'hui notre assertion, ma'gre lesdésavœnx 
plbî ou moins caicgôrlqOes dé la piessé ' 
officieuse, et nous affirmons, sur la foi f 

d'iiA hituifonctionnaire de l Administration* i 
que le gouverne* ueut prépare, sinon uns -f 
révision radicale des traités de 1860. du 
moins de nombreuses 'Iransformalious ] 
destinées è mettre les^lnrifs douaniers en 
haruiOtiie avec les besoins de notre indus­
trie nationale. 

t Si l'Administration contestait l'exac­
titude de nos ii formations, nous produi­
rons aussitôt une piè< ë établissant que 
et» renseignements nous viennent du fonc 
tionnaire le m'eux placé pour être au 
courant des projets du gouvernement. » 

lii-wre b l e u . . 

L'exposé de la situation de l'empire 
nous apprend deux choses également in-
téressuntes : d'abord les:efforts de: la di­
plomatie commerciale de l'Empire en fa- i 
veur de la propagande libre-échangiste, 
ensuite son peu de succès en- Russie, en 
Amérique et en Espagne. 

«Nous devons meutioAr.er, dit l'Expose, 
les efforts tentés par noire diplomatie 

commereiale pour préparer, autant qu'il 
dépendait d'elle, l'extension des règles 
libérales de notre législation douanière 
aux pays demeurés, jusqu'à présent, en 
dehors de la solidarité successivement 
établie, : depuis 186U, entre les intérêts de 
tous leSjEtats du continent européen » 

Ainsi, voilà le gouvernement impérial 
qui se fait le champion d'un système éco­
nomique dont tout le bénéfice revient aux 
Anglais. Autrefois, nos votr-ins d'Onlre-
Manche . s'agiiaient dans les meetings, 
s'imposaient le devoir et aussi la peine 
d'une propagande libre-échangiste ;. au-

tourd'hui, ils sont bien tranquilles : la 
'rànce fait leur besogne. 

Heureusement que tout le monde n'est 
pas d'aussi bonne composition que le pou-
\t roeroent français. Le Russe se méfie ; 
l'Amer cain est revenu de .-es illusions ; 
l'Espagnoi hésite maigre les avances qu'on 
lui faiti Mais écoutons co que dit M'Ex-
po«é : . 

, Les espérances, qu'on avait conçues sur 
la revision du tarit gênerai des douanes 
de l'Empire de Russie ne se sont point 
réalisées. Le cabinet de Saint-Pétersbourg 
hésite à compléter les « grandes réforriic* 
libérales* par l'abaissement de*- taxes 
qui « entravent à un si haut, degré le 
mouvement des échangea de ce vaste 
Empire avec l'étranger *. L Exposé, veut 
bien reconnaître que la Russie use de son 
droit ; mais il espère que le temps ou 
\rira les yeux au gouvernement de celle 
galion sur tes • avantages du système ». 

Le» Etats-Unis d'Amérique ont l'air de 
o'onti-n.lro avoo loa Ruaeee p o u r a i . i n t a n i r 
des taxes* exagérées • qui « paralysent 
les transactions ». L'expérience seule peut 
ouvrir tes.yeux à cette imiion, dit l'Expo­
sé. On remarque que c'est précisément 
l'expérience qui a fait revenir les Améri­
cains au régime protecteur. 

Au delà des Pyrénées, la' résistance 
n'est pas moindre ; il n'y a guère que le 
parti républicain, s'il arrivai' au pouvoir, 
qui soit capable lie se lancer dans les 
aventures iibre-écbeugistei : 

* Jusqu'à présent, dit l'Exposé, l'Es­
pagne a maintenu dans son Code doua­
nier des droits excessifs qui favorisent les-
opérations du trafic intenope au préju­
dice du Trésor et do commerce légitime, 
et conservé à ses règlements maritimes 
ce caractère de priyiK'ge au profit do pa­
villon national, dont les derniers vestiges 
vont nisparaitre de nWe législation dans, 
le cour nu de cette année. » 
Vf Ajoutons : Et l'Espagne monarchique 
fera bien de persévérer. 

Quant au < royaume d'Italie », s'il est 

entré dans le système, il essaye d'en sor­
tir à l'occasion. On sait la petite perfidie 
dont il a usé envers I* France, sa protec­
trice ; l'Exposé eu reparle, et il fait bien. 
Aux termes de l'article 24 du traité de 
commerce du 17 janvier 1863, les grains 

. expédiés, en transit, d'Autriche à desti-
j nation de France, sont exempts de tous 
j droirs; or, le gouvernement italien, au 
| mépris de te traité, a perçu une taxe 
j assez-imposante sur les blés expédiés 
j d'Autriche pour la France, et ii refose de 
. les restituer; Il a bien voulu consentir. 
' toutefois, à ce que désormais la taxe ne 

soit plus perçue; et le gouvernement 
peut-il tolérer un pareil procédé? 

(Union.) 

Toirjoiira l ' arb i t ra i re ! 

Un de nos principaux industriels de 
l'Alsace, M. A. Scliiumberger,.vient d'a­
dresser au Conseil d'Etat un mémoire dans 
lequel uous trouvons de précieuses révé­
lations sur la situation présente 4et 
grands établissements manufacturiers de 
cette région. I1 paraîtrait, d'après le mé­
moire, que le gouvernement, non content 
d'avoir ruiné les producteurs de l'Alsace 
par les traités de commerce, leur fait sup­
porter, par une répartition injuste et ar­
bitraire de l'impôt-, des charges qui ne 
laissent pas d'être fort onéreuses. 

Que'ques réclamations/oit été soumi­
ses au ministre des finances, il n'y a été 
donne aatisi'ociion que d'une manière in-

^jomptète- et après d'innotrroraiirfes demis 
et formalités. Mois tous les industriels qui 
ont d ŝ réclamations è faire valoir ne les 
ont pas formulées, et s'ils se décidaient à 
défendre leurs droits, le Conseil d Etat 
pourrait à peine su1 Cire 'à l'examen de 
leurs griefs. • 

Le mémoire de M. A. Schlumberger I 
établit que, par suite des fausses eslima-
tious du fisc, cet honorable industriel a dû 
payer une somme supérieure de 800 francs 
à ce que comporte l'évaluation raisonnable 
et légitime de sa eapacifé douthbutive. ' 
M. Schlumberger proteste contre cette ' 
exaction et il demande que ses rôles j 
d'imposition soient l'objet d'une expertise | 
qui eu-détermine la rigoureuse et valable | 
importance. Celte demande n'ayant pas 
éle accueillie, sous le prétexte étrange 
que ses contributions ne dépassent pas 
la moyenne attribuée aux autres indus­
triels, M. A. Schlumberger croit devoir 
Invoquer l'autorité du Conseil d'État. 

A quelle époque le Conseil d'Etat eta-

: «'i 
diera-l-il l'affaire t quand rendra-t-il. sa 
décision ? sa décision sera-t-elle conforme 
aux espérances du réclamant ? Autant de 
questions sur lesquelles il est absolument 
impossible de se prononcer. 

Dans sa réponse è M. Schlumberger*, Je 
ministère des finances a allégué, autre 
antres raisons, que la plupart des roaQu-
factnrters subissaient sans se plaindre'les 
exigences du fisc. L'explication n'est-ëlle 
pas admirable ? Ce que l'administration 
ne dit pas, c'est que, si les contribuables 
injustement taxés n'osent point engager 
la lotte contre le fisc, c'est que, d'une 
part, ils redoutent les lenteurs de pes 
sortes de conflits, et que, d'autre partvils 
craignent de ne pas obtenir .justice f Cale 
situation, nous te reconnaissons, parait 
invraisemblable en on temps où le pou­
voir se déclare' le zélé protecteur de tous 
les intérêts; mais après avoir lu le mé­
moire de M. Schlumberger on ne saurait 
la contester et nous la signalons comme 
un des traits caractéristique du régifne 
actuel ! ,̂  

Si l'industrie alsacienne était florissante, 
on concevrait, jusqu'à -a* cerlpin point, 
que l'administration rejetât ses plainies 
comme importune1*: mais, dit M. Schlum­
berger. • a aucune époque l'industrie oo-
» tonnière ne s'est trouvée dans une po­

sition plus désastreuse, jamais ses pomes 
• n'ont été plus constantes ! Aujowi'tfui 
c la valeur localtve des. usine* dans 'la 
» vallée des Vosges est réduite à rien f » 

L'arbitraire du fisc aggravant les dé­
sordre > «pauses par l'arbitraire gouvarne-

. •*•- ^uel cootrasie à ces déclarations 
solennelles où l'on nous parle de la pros­
périté « qui va toujours croissant 1 » p-
Alex. Durant. (Indépendantfiançais). 

m ,. -'• t 

CORRESPONDANCE PARISIENNE 

Paris. — Lundi 25 Janvier. 
On fait courir des bruits alarmants sûr 

les dispositions du Gouvernemeot Grec qui 
serait résolu à n'accorder i la Tunptie 
aucune des satisfactions réclamées. Ces 
bruits peut-être entretenus a dessein, agi­
tent encore quelque peu le monde poli­
tique. Pourttnt tous les renseignements 
que je recueille s'accordent à faire prévoir 
I issue pacifique du conflit entre la Tur­
quie et la Grèce. Le comte Walewski .a 
du s'embarquer avant hier à Marseille 
pour porter au baron Bande une copié du 
protocole rédigé par la conférence. On ne 
peut donc connaître la réponse de la 
Grèce, et, par suite de la rupture deseora-
municaiiotis télégraphiques, on n'aura 
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LE TESTAfflElfT DE f i TANTE 

. Suite, Voir le Journml de Roubaix 
"' duî4 Janvier. 

- j 

J'avairf garde un souvenir très-net de la 
ibysterléUse lelire écrite par Agathe à 
Mme Liever. J'en ignorais'absolument le 
cototénu, bien que ne !e croyant pas 
étranger au voyage de cette dame. 

'Un jour que nous causions des Iris les 
cïi-constances qui avaient précédé la ca 
tastrqphe, Mme Liever qui était venue 
s'informer de mes nouvelles avec une 

J -LHI I ' i 

voix 
• Madame, '" 

l'Ifpijmenis de respectueux irité-
.atfmfi pour M. Gohin me 
êvoîr'de vous faire connaître 

•*l*J>4*pgej'eux.dans lequel il se trouve 
et dont H n a aucun soupçon. La goutte. 
dont il souflre depuis longiemps, menace 
de remonter au coéûr. Venez, madame, 

en une conjecture si grave, il m'a semblé —Je regrette vraiment, madame, dê  
qmrvotre fttarse ctrtt à swn chçvtJt «r q'Uë Ue^pOnvolr éclairer"vos doutes,TJit p'oïi'*' 
m u «auri«r oiô ô in main in..»nn..» «..: : ment Agathe en la reconduisaul. 

'" "La veuve se tourna de mon côté, et dit 
avec un geste écrasant : 

— Oh ! mes doutes ne sont plus, loin . 
d'être une certitude. Dans toute affaire de | 

'succession . chère demoiselle Agalhe, 
Cherchez d abord l'intéressé et neuf fois 
sur dix vous serez dans le vrai. 

Ce fut ainsi, que. pour n'avoir voulu ni 
'mentir,' ni ai-coser, j» passai aux yeux de 
Mme Liever pour l'auteur, méchamment 

"îns'plrê, do celle désastreuse lettre 'ano­
nyme. *. 
" Parfois, touchée. de la position de ma 
cous.ne, effrayée de mon isolement, il 
m'était venu aux lèvres des oûVes gêné 
reuses que je lui exprimais simplement. 
Eue s'en froissait comme d'une imperli 
nenee. Elle en arriva, d'injustice en in-
lustice, à me répondre un jour que je lui 
demandai de rester avec moi et de parta­
ger mon aisance sans compter : 

— Voire nouvelle âosilion, Ntcette, ne 
vons donne pas le droit de ra'accsbler de 
votre supériorité... pécuniaire, et j à v o i 

"avances blessantes. Vous avez étéffL'o-
riiee. jouissez de votre!fortune sans cher­
cher davantage à m'hupiilier. ' 

Ce mot faussement 'cruel me cloua la 
bouche ei me gl<ça ,1e c,œur, pendant 
quelques heures, du nfcins, car biemôi, 
après'âvolf prié, fa clarifé, celte douce 
fl°.ur chrétienne, s'épanouit de nouveau 

Tdans mon'cœur blessé étfle remplit de son 
^tèiie'pàrrum. Je' pâ-donna'i ; je fis 
miçux encore ; je m'anndannai au rêve 
constfalit d'uuë bonne action à faire. 

C'était une chose hieti.difficile que l'ac-
complissement/Çe'ce rêve, bien délicate 

vous sauriez gré à la main inconnue qui 
vous avertit, qui vous demande ic'secret-
sur une rtémaicue dont le recij'inquiéte­
rait inutilement toii-cyeh.!,r m'alaie; et qui 
vous pne d'agréer l'exnresr.ion de sa con­
sidération lrés-distingii?e. > 

Suivait une signature illisible. 

— Voici ce qui motiva mon voyage de 
Paris, continua M-ire Liever,' ce ('o^age 
qui, je ne sais pourquoi, a tant affrété ! 

Mlle votre lahie.' Puisque nous sommes 
seules, mesdemoiselles, car j'évite ce 
triste sujet devant mon pauvre frère, ne 
pourrtez-vous m'aidera éclaircir le mjs 
tere de celle letire ?cnrnnaltriez-voué celte 
écriture T 

H y avait bien urf peu d'inquisition 
dans les yeox, dans la voix, de la" vieille ' 
dame, mais, en somme, sa curiosité était i 
fort naturelle. 

Agalhe, à qui la lettre étaitIcnrJue, la 
prit, la parcourut du regard et la rendit : 
tranquillement en disant : 

• — Je ne connais pas • du (oui celte • 
écriture. 

La letire arriva dans mes mains. C'é­
taient bien ià le« caractères nets, accen­
tués de ma cousine, maisi alfonftèX rroiés 
dans des traits, dans de» deliès'ihVtais'em-
blab.les. . 

— Je ne puis vous donner aucun ren - : 
séignémentrtmliddnrrè/dïs^jeen raffermis- < 
?ant ma voix. -' S1" ] 

* 'BelaiB f "je ' sentais rjiW'je fdbgissais ; 
effroyablemeni. , " 'r^ I 

Mme Liever m'examina longuement, 
sourit avec amertume et se leva pour 
prendre congé. . "' '- ' 

' .•,,:!/. r> .- - . ' <.i .'•: b\ jiadc 

surtout, et peut-être, si jjBvais^euj>Ju9 
ÔTannéés, plus d'expérience, "auràts-)e 
reculé devaul elle. Je n'avais que dix-sept 

Le concierge de Ja maison voisiné me 
rournil l'adresse de Mme Delpierre à la­
quelle j'écrivis avec détails .l'histoire de 
la semaine écoulée, la priant de vouloir 
bien me venir voira Vincennes avec son 

A Jacques j'écrivis ces seuls mots : 
c Votre-petite amie NicelXe désire vous 

vojr pour uneaffajre très-seaeuse et Ues-
pressee : venez dimanche avec votre chère 
mère» i 

Je venais d'envoyer ces lettres à la 
posle lorsqu'Agalhe entra dans la cham­
bre d'ami dont j'avais ïail la mienne en 
abandonnant le cabinet vert. EUe me dé­
clara avec la sécheresse d'accent qui lui 
était propre, qu'elle venait de trouver une 
place de sous-maîtresse dans un pension­
nai de demoiselles, et qu'elle y entrait 
dès le lendemain. 

Ma première pensée fut de lui dire : 
f attendez » mais j'eus la .prudence de 
contenir une exclamation que je n'aurais 
pu justifier. J'exprimai simplement mon. 
regrel de la voir repondre par un tésolu-
lion si prompte au.désir que je lui avais 
témoigne de la conserver près de moi. 

Elle m'interrompit par. un geste, en 
ajoutant avec hauteur que tout bienfait 
lui serait .insupportable, mais qu'elle ac­
cepte rail volontiers un portion de en qui 
lui était 4ù, c'est-à-dire un semestre du 
legs que je devais annuellement lui payer. 

Tres-émue d'une demande qui devait 
tant coûter.ù. son orgueil, je pris àvas le 
secrétaire de ma tante un billet de 500 fr. 

.. • • n>jia loiuoiujemJq^U j ïaesjei | •) me 4l»l0d 
: i . . . J / i 

»bnsïsj »b 

que j'essayai de lui faire accepter comme 
'avance. 

Elle le repoussa. * 
— Quelle uioqueiie ! dit-elle, donnee-

moi 300 francs seulement, je vons en 
prie. 

Je parvins à réunir on or la sonate 
qu'elle desirait, et la'lui remis avec-in 
douloureux serrement de cœur. ' ' 

Elle m'embressa froidement. 
K9 Adieu, me dit-elle ; je pars demain 

par le premier tram, vous dormirez en­
core. Adieu.. .''i 

Il y avait tant de raideur d'elle à moi, 
tant de répulsion même, que je ne-fis pies 
une seule tentative pour la retenir aime 
résignai à rester seule dans la maison 
avec Marianne. • 

Quelles que pénibles que fussent'nos 
relations depuis les derniers événements. 
me cousine, por son âge, par sa parenté, 
était une égide, une protection. Ma soli-
luoe me parut horrible. Je n'osais dtemeU-
rer dans le salon qui nie rappelait de ai 
affreux souvenirs. La salle k mangsrm'é-
tail également odieuse. Je l m'enfernmi 
dans ma chambre à laquelle j'élais encore 
très peu familiarisée dout la tapisserie à 
grands personnages myl botogiques, me 
faisaient frissonner, le soir. I — 

Ce fut une ongue semaine pleine d*tt»-
goissea,. hantées de lanternes, assaillie de 
craintes pour l'avenir. Faudrait-il dode 
toujours vivre ainsi, seule ? . . . ou m'ed-
fermer sous I» grille sévère d'uneeuvent ? 
ou q sa ad un conseil de familln aurait 
statué sur mon sort, aller babitéi près 
d'un tuteur inconnu ?• illit 

Triste semaine, que je ne saurais ou­
blier I . ii 

Le dimanche t in t , i»^keai>-)oiirnoa-

. •'" I 
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